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TU L 'AURAS! 

Ce que le jcune abbé de Rouen demandait, tout 
le monde le sait encore, c'est un benefice, c'est-à-
dire un PRIVILEGE; et il l'obtint. Le Capitole, 
lui! de motti qu' il est par sa nature se transforraant 
pour le quart d'heure en étre intelligent, prolesto 
DE SES DROITS; mais lui sera-t-il pcrinis de les 
exercer? — J'en doutc. — Et la raison, s 'il vous 
plait j* — Cost qu' il manque, aujourd'hui, à ce qui 
s'appelleSOUVERAlNErENAlTONALE, que nous 
aimons du plus profond du cceur , précisément ce 
qui fit la gioire de Louis XIV, en cotte circonstance, 
malgré qu'il fui la personnilìcation de ce POUVOIR 
ARSOLU, quo nous exécrons de touto notrc àme. 

Malgré cola; c'est-à-dire malgré celle franche 
profession du foi et d'amour ou de htiino , vous n'on 
f rioi parmoins: HARO... sur le Capitole.--Doucemenl! 
Est ce que le beau temps de Robespierre scrait revenu, 
où, Ics palrioles sculs jouissaicnt de la prerogative de 
s'expliquer et de se défendre ! Le CAPITOLE, tou-
jours , en lant qu'etre intelligent j ne l'oubliez pas; 
n'esl pas un de ces esprils vides de sens qu i , soil 
qu ' i ls parlent, soit qu'i ls écrivent, ont besoin d'un 
grand pathos pour faire passer leurs paradoses et 
leurs sornettes, Hélas ! s ' i l meurt, un jour, le pan­
are Capitole j il ne pourra étre inscrit sur sa tombe 
que ces deus vers: ' 

Cl g i t . . . qui ne fut jamais rien : 
Pas mème . . . un Academicien ! 

Mais le CAPITOLE, n'en déplaise à personnel 
a un mèrito que le style bdtard, engendré par la 
dynastic bàlardo qui vient de tombor, ne compen­
serà jamais par la période la mieux arrondie et la 
plus dramatique : — il a de la RAISON et de la LO-
GIQUE, — Mais, direz-vous, quels sont ceux qui 
manquenl de raison et de logique, daus ce s iede , 
réputé le siede dos lumieres et du progrès, par ex­

cellence?-- TENEATIS RISUM, Hólas ! c'est bien 
le cas de le dire ; c a r , enfin , qu'appelez-vous RAI­
SON? Qu'appelcz-vous LOGIQUE? 

Le CAPITOLE , appelle raison : la faculté de 
voir et d'entendre. Mais suflìl-il d'avoir dos yeux, 
pour y voir ; suflìl-il , pour entendre, de posseder 
des oreillos ? Et mòme , physiquemont parlant, lous 
ceux qui out deux orbites, gurnìs de deux globes, 
ont-ils une cornee transparent? Tous ceux qui por-
lent oreillos aux. cótés de la face, ont i l s , au mi­
lieu d'elles, deux orifices exlérieurs par lesquels 
1' air baltu par les sons ou par la parole arrive 
jusqu'a ìmpressioimer lo tympan? Won! e t , s a u f c e 
cas d'anomalie humaine, vous voyez que la raison 
est insuflìsanlc pour bien voir el pour bien enten­
dre ; il faut qu'olle s'appuye sur la logique qui, sans 
étro la virile j, n'ori est pas moina LA VQtE DR01TE 
ET SURE QUI Y CONDUIT INFAILLIRLEMENT. 
Et de quelle manière, s ' i l vous plait? La logique, 
cetle suprème loi, qu'est elle aux yeux du Capitole? 
La fail-il consister dans l ' a r t móeanique de cons-
truire un syllogismo, ou dans une forme parlieu-
lière d'argumentalion, sorto de gymnastique inlel-
lectuelle ? — Non! le Capitole en a une idèe plus 
baule , plus puissanle, plus jusle : pour LUI , la 
logique, est cet ensemble de rapporls nécessaires 
qui unissent en Dieu loules les vèrités les unes aux 
autres et qui ont lour raison indeUrucliblc daus 
l'essence móme des choses. Les procédés logiqucs 
sont done pour le Capitole _, l'expression de cos rap­
ports immuables, la loi imposéu par Dieu mème à 
toulc intelligence . . . . — L'admellez-vous , ou ne 
l'admettez vous pas ? 

Si vous ne l'admettez pas, e' est n ier , tout 
moyen do discussion, nier toute certitude, nier la 
raison moine. Cost dire qu' il n'y a pas do diffe­
rence entro raisouncr et déraisonner, cntre le cer­
tain el l 'incertain, ci qu'il u'exisle pour les hom­
ines aucun moyen de s'éclairer entre eux , aucune 

possibilitó quelconque d'atteindrc la vórité en co 
monde. Si vous l'admettez, au contraire, c'esl-fc-
dìre, , s i , de voire aveu mème, les procédés logi-
ques sont une méthode infailliblo pour s' enquéwr 
de tout ce qui tieni à la paix et au bonbeur do 
l'burnanilé, daus l'ordre polilique corame dans l'or-
drc moral , alors convenez quo le CAPITOLE au-
rait bien tort d'échanger sa raison et sa logique con-
tre le plus bean style académique ou romantique? 

— Vous dircz : que fera le Capitole de sa 
raison et de sa logique ? 

— Il s'en servirà tous les jours pour démon-
trer a la sociélé qu ' i l a concn, LE PREMIER, le 
plus beau code politique et social qui puisse con­
venir au dix-ueuvièmo siede ; et si quelque bardi 
athlete, fort do l'opinion contraire, veut entamor 
une discussion, qu' il se monlre sur lo terrain, qu'il 
entre en l ice: le Capitole ne la dóserlera pas. 

En attendant qu'un sì noble combat «'engage, 
le Capitole dira a tous Ics gouvernemons nouvea.ux, 
nés et a uattro : vous avez subslilué au POUVOIR 
ABSOLU.. . la souverainelè nalionale; rien de mieux 
et que le ciel en soit à jamais bèni ! Mais garde^-vous 
bien de vous servir de la SOU VER AINETÉ NATIQ-
NALE pour dire au droit: TU NE T' EXEHCERAS 
PAS ! ! ! — La force subjugue, détruit, mais n'ùdifio 
pas. Et savez-vous ce qu'il y a en auant el au dessui 
de la souverainelè nalionale : la SOUVERAINETÉ 
DE LA CONSCIENCE INDIVIDUELLE, contro 
laquelle Dieu mème n,e peul rio». 

« Ce que jJadmire le plus dans le monde, disatt 
» Napoléon a M. de Fontane», c'est V'impuissance de 
» la FORCE à fonder quelque chose. » — 

Ausili, s 'il avait ciò donne au Capitole d'ap­
prodar l'Empereur au moment où l'Ilo de 8. Hé-
lène résonna de la mori de son fils , le Roi de 
Rome , qu'aurail-il entendu ? 

Néant! TROis FOIS NÉANT!- Je fus lo Dieu d'un monde! • 

V A R I É T É S 
t A GUERRE DU SILENCE ET DE L'OUBLI, 

ETC. ETC, ETC. 

« En voilà une de guerre, nouvelle, archi-
nouvelle en son genre, et rare, archi-rare en son 
espécu: Il fallait quo le dix-ncuYièmc siede advint, 
lui! si fecond en merveilles. . . pour en opércr en­
core une. - Vile done, vite.., un brevet d'invention au 
Co/M'/o/e/Alexandre, Cesar, Charlemagne, Louis XIV 
et Napoléon, cortes, n'en out jamais eu de scmhlable 
à soutenir, ni à cntreprendro, J'aimerais bien eu con-
paitre la (actique ; mais pas de manual qui en parie. 

<i La drólo do guerre , cependanl ! S'exécule-
t-ello au bruit du mousquet ou de la mitraille? La 
repousse-t-on da mème? Mais non, on la frettile 
d» la vue s'est éteinte en moi , ou j ' a i bien | u : 
guerre du silence; ce qui suppose qu'on la fail de 
pari et d'aulre sans bruit ni trompetto. Il y a memo 
plus : et de l'oubh ; ce qui suppose encore que les 
corjabattanls ne soqt pas mème en présente les uns 
des aulres, et infime qu'i ls so sont oubliés , s' ils 
ont jamais cu 1' honneur de se connaltre. Quant 
au coitemi Irois fois reputò > jo ne vo«\ pas l'ap­

profondir. D'ailleurs à quoi me servirait de mettre 
ma lète dans mes deux mains et de frapper la torre 
de mes deux pieds, jusqu'à ce quo, par conlre-coup, 
il jaillisso quelque étincelle do mon cerveau ? Co 
qui est ócril en toutes letlres est pire a inos yeux 
qu'un nomare abstraìt, appliquablo à tout, mais ap­
plique à rien . , . Que di -jo ! applique à quel* 
que chose qui me démontre que je suis , ou 
que le Capitole est, un enorme zèro. Je ne parie 
pas du reste ; car jamais je n' ai su trouver la 
clef d'uno énigmo ni deviner uà logogriphe et encore 
moins me rendrc compie de ce qui uè roasomhlo ni 
à Tun ni à l'autre. La poste soit du Capitole ! —> 
Aussi j'étais fou de lui payor, hier, un semestre. 
Payer un tourmoat, deux tourmenls, et mème trois, 
si je sais bien compier, quand jo oroyais que le 
franc.ais, facélieux en Franco, le scrait égaloment 
a Rome. Eli bien ! encore colto ópreuvo : s 'il no 
mo ravit pas par son explication aulant qu'il in'a 
abasourdi par lo litro do ses varièlés, jo me résouds 
à l'acceptcr pour mon argent, puisqu il est donno; 
mais à Io reoevoir dos mains du distr ibutee pour 
le pousser au feu, Ergoter, toujours ergoler, quand 
l'univers entro eu joiu ou en campagne, quand on 
ne songe plus qu'aux dan-.es et aux r i s , ou à «e 
bqtlrej c'étail bien ajsez do le »oulTrir aiuai, Man, 

venir encore m'apporter une autre cause d'insoraoie. 
Au diable, au diahle le Capitole! Ou bien pour lui 
prouver quo le diable n'a jamais ou grand succès, 
a Rome, je le jotte au Tibre , afiu quo le couraut 
de ses oaux le rapporto au mème endroit d'où il 
est parli. » 

Aitisi ftnit ou a du finir le monologue de tout 
abonnó, entre les mains du quel celle feuille vient 
de tombor. ILìtons-nous done do lui apprendro que 
nous n'énoni.ons jamais mie proposition sans nous 
étre demandò si nous le comprenons bien nous-
mètne, et si nous avotia asse£ de papier jsous notre 
plume pour le noirctr, sinon avec éclat, du moins 
en hgnes droiles, Appeller ce quo, vous ne savez pas 
enoore : la guerre du silence et de l'ouhlij avec trois 
et ccetera, que nous vous dùQons do fìgurer par co 
qu'i ls reprébonlcnt dans noire esprit, c'est diro 
qu'uno guerre en ce genre pout exiiter ou ecisift' 
Celle première explication vous convient-elle? EU 
bien ! nous allons es>ayer de vous fairo penser et 
dire comme le Capitole. 

— Vous ne connaissez pas Ernest, nwm chef 
lecleur ! Cola m'étonno. Il ne faut pas , ccpendaut, 
beaucoup courir pour ronconlrer sous sos yeux uu 
échanlillou de son aimable, do sa souplc et bril-
lautc pprauiiue; ou miou\ son l\pe j>'o»t Iclleuieut 
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3b LE CAPITOLE 

Tous log rois, tressaillant d'une torreur ­profonde* 
De leurs sceptres lies m'avaieiit fait un iaisccau, ' 
La terre me chanlait cornine, sur une l y re . . . 
MEANT ! moi, dont fa main put fonder un empire, 

Je n'iti pu fonder un berceau ! 

DE LA NATIONALITÉ ! 

Dans le siedo dernier, l'on s'est beaucoup preoc­
cupò de 1' homme à Vétat de nature, et 1' on s' est 
attache a prouver par des raisonnements plus ou 
inoins specious que Vétat de società élait exclusif 
de Vétat de nature. Dans notre siede, au contraire, 
on s'occupe beaucoup de Vétat de sociétè et l'on en­
tasse systèmos sur syslèmes ppur faire cntrer lout 
le genre humain dans le cadre d'une association 
universelle. L'un o'est pas plus raisonnablo quo Pau­
tre. Seulement la di versi tu des tendances marque la 
difference profondo qui existc entre Ics deux epo­
que». Le, dix­huiliòme siede élait une epoque de 
disorganisation, de destruction d'uno vioillo société 
qui avait fait son temps ; il élait nalurel que l'on 
cherchàt a tout ramonor a l'individualismo, car, de 
sa nature, l'individualismo est la negation., in destru­
ction de lauto société. De notre temps, une socièlé 
nouvolle cherche à s'organiser , a s'élover sur les 

, riiines de l'ancieune; il est tout naturel que l'on 
cherche cotte solidification do I' exislonco humaine 
dans le socialismo qui ost l'exagération opposée. 

La vérité se trouve entro cos deux tendances : 
' Vhumanité est à la fois indicidu et société. Tel est 
son état de nature. Isolò, l'iudividu ne saurait exi­

'Slor; car, existor ce n'est pas seuleinonl vivrò le 
• peu de jours que Dieu nous a comptés sur la terre: 
­c'Ost encore laisser après soi une partie de soi 
. qui a les memos conditions d' Ciro. Existor , pour 

l'humanilé, c'ost perpétuer sa vie au de là dos lì­
•inites étroites de la vie iudividuelle ; e' est vivre 
d'uno manière continue. Or l'iudividu isolò no réu­
itit pas ces conditions d'oxistence : done, l'état na­
turel de l'hommc u'est pas l'état iVindividualismo et 

' d'ùakment. 
II est impossible do supposor un nomine sans 

famille ; et uno famille osi déja une société. Une 
famille isoléo n'esl pas plus supposahle qu'un in­
dividui isole; ear, par sa nature mème. une famille 
contieni en soi le germe d'aulres families qui vien­

'nont se grouper aulour d'elle comme Ics rameaux 
autour du Ironc. Ain.si s'est formò le monde et lo 
monde esl Vhumanitè, c'est­à­dire; la grande société 
humaine. Done Vétat de nature et Vétat de société 
sont une seule et memo ohosc ; ce qui revient a 
dire que l'homme à Vétat de nature est l'hommc à 
Vétat de socie <'. 

Or, de memo qu'une sociale quelconquc so com­
pose A'individns groupès par families, I\ Immani e se 
compose do families graupòes par nationalitès. Do 
manière­que l'humanilé tout ontièrc se Irouve cons­
litulionndloinont divisòo on gronpes qni ont leur 
existence propre, lour droits proprcs cornino Vindividu, 
en mème temps qu'ils ont cornino la famille la /«­
culto, le droit do­ perpétuer lour existence. Los natio­
nals sont DE DROIT DIV1N, 

Jtfotre but n'est point d'entrer dans les details, 
et d'énumérer les mille conditions qui ont dù se 
réunir pour former ios nationalizes; cela n'ajoulerait 
rien à la preuve qui resulto du simple fait de lout* 
existence. Or, c'est un crime de tuor un individtt; 
c'est un horrible, attentat do massacrcr une 'famille; 
c'est un abominable forfait de détruiro uno nationalilè. 
La justice divine a ses dólais, parco quo la justice 
divine est éternellé; mais tòt ou lard l'houro de la 
retribution arrive et Dieu montre aux hommos par 
d'épouvantables catastrophes que ce n'est pas euvain 
quo l'on violo les LOIS ÉTERNELLES qu'il a 
posées. 

Nous sommes dans un do ces moments solen­
nels où Dieu vengo d' un scul coup les crimes do 
plusieurs siècles , où ebacun reprend sa place au 
soleil , où les oppresseurs des nations tombènt et 
sont disperses comme la feullle quo le vent du de­
sert emporte... Adorons el laissons passer la ju­
stice do Dieu. 

LONDRES ET S. PETERSBOURG. 

Nous mainlenons ce que nous avons dit à l'a­
drcsse dos Gouvernements do cos deux Capitalcs, 
dans lo numero du 24 mars dernier. Nous irons 
moine plus loin, ou du moins, nous justilierons nos 
premieres paroles. Los vrais amis parlent s­ineérc­
ment, ct quelque dure que soit la vérité, lout le 
mondo doit la recevoir dc sang­froid et l'écouter 
avec intelligence, parco qu'il n'y a plus que la 
vérité qui serve. Ainsi done, à l'abri dc tout soupcon 
do baine, nous inscrivons, avec notro courage do 
Catholique, Parrót de mori sur les murs du festin, 
mais on temps opportun encore pour que tous les 
Rallhazar nòs el a naltrc rovienneut à eux­mèraes. 

Dieu n'a l­il pas dit une fois, CAIN, QU'AS­
TU FAIT DE TON FRÈUE? ­ Et ce memo Dieu, 
s'il n'arrive plus a l'oreille dos coixpables par do 
lels accens, ne parle­t­il pas à tous les yeux par 
des catastrophqs encore plus éloqueiitos. — SON 
SOUFFLE ne pourrail­il done allcindro Nicolas , 
parco qu'il commando à la SEPTIÈME PARTIE 
de la lorro habltée, parcequ'il est onlouré do SEPT 
CENT MILLE baionettes et de CENT QUARANTE 
MILLE HOMMES de cavalerio? Ne pourrail­il at­
teindre la Rcine Victoria, parco qu'elle a mulliplié 
sos vaisseaux commi les ètoiles du ciel, alìn de 
leur commander à tous do jeter l'ancre en face de 
tous les rivages baignés par l'Océan ct d'imposer 
des trailés do commarce à tous les pouplos connus 
ct inoonnus? Gomme si lo pofe'le , paraphrasant le 
Prophéto n'avait pas dit de co memo Dieu: 

J'ai vu l'impio adorò sur la terre: 
Parcil au cédre il cachait dans les oioux 

Son front audacioux ; 
Il semblait à son gre gouvorner le tonnerre, 
Foulail aux pieds ses ennemis vaincus. ­
Je n'ai fait que passer.. . il n'étail dòja plus. 

Charges Tun et l'aiure, mais à des dogròs dif­
fòrents du crime de lòsc­nation , ces COLOSSES 
maritime et continental liraillent encore on sens 

inverso la Turquie et la Grece. Et cependnnt il ost 
écrit dans notre esprit et dans notro cruur qu'il 
faut que la Pologne relève les autels de son Dieu ; 
que l'Irlando monte au Tliabor ; que P ancienne 
Èglisc Grecque rcnaisse do ses ccndros; que le 
TURBAN» enfin, fasse place à la CROIX; 

Avez­vousMjamais songé aux dangers encourus 
par la liberty, par la civilisation et par la conscience 
religieuse de*,tpeuples, sous l'empire d'un autocrate 
qui tient toufes fol­ces concentrées dans ses mains, 
soutenu qu' il est encore par une noblesse forte­
mont constitute ? 

Eh bien ! qu' à notre faible voix s'unissent 
toutes les voix forles et généreuses pour la propa­
gation des idées pures de liberie dans les Elats de 
P Europe occidentale, adii que la Russie fremisse 
de so voir démasquèc ct fasse un si salutaire relour 
sur clle­mémo que l'humanilé la voie venir à son 
aide dans son travail de paix et de bonheur, au 
lieu do la rencontrer toujour* comme obstacle. 

Yoici co que nous disons pour 1'instruction do 
tous : — L'empercur Nicolas ne lend k rien moins 
qu' à rèalisor le vani de Pierre 1, c'est­à­dire de 
réunir sous sa ferule, dans une immense associa­
tion , toutes les nations do race Slave. Fut­il­jamais 
ourdi contro le CHRIST une guerre plus audacieuso 
dans ses dosseins, plus savanto dans ses eombinai­
sons, plus hypocrite daus ses moyens? Le long niar­
tyrc dc la Pologne a penetrò tous les cceurs nobles 
et généreux d'une douloureuso sympathie pour celle 
nation si rudement labourée par le mainour, et a 
soulevó dans toutes les partie* du monde uu long 
cri d'indignation contro l'auteur de tous ces forfaits. 
Et pourtant la confiscation inouie de la Pologne, 
ainsi quo la dispersion de ce noble peuple n'étaient 
que Ics coups d'essai du despota moscovite. Il a 
organise dans tout son Empire une croisade contro 
la Religion do sos sujets Catholiques, ot lo mal, 
grace aux moyens employes. a fait dos progrès si 
effrayants qu'on peut predire le jour, si Diou no 
vient on aide aux malheurcux, où tous les Russes 
scront devenus schismatiques. Puis, il convoito d'un 
regard avido cct empire qui s'òcroule a ses piods, 
et cotte autre puissance qui essaie d'introduire chcz 
elio los hienfails d'un gouvernement représentatif, 
et la Hongrio, el qui sait encore quoi? Or, le grand 
moyen exploitó si habiloment par l'autocrate, pour 
arriver à la realisation de sos vues, c'est la reli­
gion. Faire do la Religion un instrument do la po­
litique , avoir un clergó souple h tous Ics caprices 
du souverain, constitution en un mot d'une É^liso 
nationale, voilà tout le secret do Nicolas. II est 
lui­mème le Pontifo Suprème de toule P Èglisc 
russe; il compose des catéchismes, il change los 
liturgies et canonise les saints. A coté de lui siégo 
un synode ou grand consoil, qui est son varht dé­
voué et docile, et les prèlres inférieurs ou Ics popes 
poussent encore la servitile plus loin. Aussi c'est un 
honteux spectacle quo colui des prèlres russes, 
empales dans les bouos de la torre, ayant femmes 
et eufants , ignoranls plus qu'un frère convers du 
seplicinc siede, et jouissant do la merveilleuse fa­
cilitò do subir lo knout, quand le Pontife Suprème 
n'est pas content des effets de leur ministèro. Voilà 

raultiplié, qu'on pcut dire dès aujounP hui et sans 
étre taxé d'exagération, qu'il a lo talout de se ro­
produire a Pillimi, ou du se Irauvor par­tout, dans 
le memo moment, En effet, qui no so plait, qui no 
h'étudie, dans co siedo, a ètre un pur dandy, ou 
à avoir quelque chose du plus pur sang des dandys? 

Cet Ernest, dout je vous parie, est do Paris, 
et cornino tei, ayant éohangò son nom de dandy en 
celui de lion, parce quo dans la capitalo du mondo 
civilisé, a dòfaut de veritable progrès qui signifie 
en style classique : croilre en <ige et en vertus., on 
veut au moins progresser de quelque manière, il est 
venu a Rome à l'epoque où sos pareils biases sur 
lout co qui ost jouissanee parisienne, accourent 
demander d'aulres emotions au soleil de V Italie. 

Quoi faire a Rome, pendant la journee , quand 
il pteut, j'enlends ?.,­.­Ma foi! C'ost de se retirer 
dans un cafò ci d'altondre que P huure du ropas ou 
d'uno soirée arrive pour alter jouir on gastronome 
de la cuisine romaiuo, ou. s'exlasior en Sybarite 
dovant les fees romaincs qui so dandincnt dans un 
quadrille, ou tournent ot retournent sous de magni 
liques lambris pour surprendre celui qui admire le 
plus leur belle carnation. 

Lo hazard voulut qu'Ernest, faisant sa pre­
mière halle dans un cafò trouval patir se disiraire, 
prècisòment ce qui est un soporalif pour tant d'au­
lres, je veux diro: lo Capitole! 

Du fraucais ou du pativre franeais, n'importe! 
c'est pour un voyageur de deux jours à Rome, quel­
que chase qui arrivo à son amo cornine un sorbet 
au gosier do quiconque est haletant do soif. Ernest 
le saisit à deux mains, et, sans mème envisager ce 
qu'énoucout Ics premieres pages, il mei la dernière 

sous ses yeux pour chcrcher le nom de qui lui parie 
sa propri langue dans un chiffon de papier, 11 en 
voit deux : colui du directeur et celui de Padmi­
nistraleur. Il les a prononcés tous les deux; mais 
aucun echo dans son coour qui réponde k celiti de 
Padministratour. Au contraire, celui du direclour' 
lui cause une telle surprise quo, laissant lomber 
le journal de sa main il la porta rapiilemcnt sur 
son front cl dit à pari soi: Voilà un nom que tu 
n'apprends pas pour la première fois, car ce n'est 
presque pas un nom propre en France. N'importo! 
co nom mo revicnt comme un souvenir d' enfance. 
Serait­co mon condisdple, ce demon d'antagoniste 
qui ne me laissait ni tròve no ropos en rhétorique 
comme en philosophic ?­­ (De CassisJ. Cost lui! 11 
n'y a plus raison d'oudoutcr. Nous avous bu si sou­
vent de son vin blanc, do son muscat. Nous avons 
parlò si souvent de sa commune patrie avec l'auteur 
du voyage da jeune Anacharsis en Grece, de sa voi­
sine M.ile Eulalie Favier dont lo volume sorti do 
sa plume porte a si juste tilre le nom do poesies de 
l'dme, de son sien cousin (Vidal de CassisJ chirur­
gien de la première valour, puisquo ses ouvragos 
ont été traduits memo en ilalien. . . C'osi lui! Que 
mo coute­t­il , d'aillours, d'allcr le voir? 

II arrive, en effet, choz moi, 
non plus tei qu'uu dandy, marchant à pas comptés 
comme un rlièteur sitici des quatre facuUes; 

mais cornine un veritable volligeur d'elite courant 
a P assatit ou montani a P escalade. Il frappe à la 
porte d'uno facon si insolito que l'ópouvante gagne 
le coeur de la servante, et je me vois oblige do 
sortir de mon cabinet pour ra'enquérir par moi­mémo 
do la causo de ce vacarme. 

1 Au mème instant ce visileur qui me laisse a* 
peine le temps de lui demander qui il est, m'en­
lace dc ses deux bras en s'écriant : Cesi bien toi... 
c'est bien toi... 

Los souvenirs du collège sont les senls qui 
nous accompagnont jusqu'à la lombo. Aussi peu de 
paroles, échangées entro nous, sulfìseut pour nous 
faire renouvellcr dos cinbrassements , dòsormais. 
sentis par un mòmo coeur et accompagnés de paroles 
partant d'uno mème àme. 

Nous nous laissons choir sur un sopha, comme 
autrefois sus la pelouse, alors que, quitlant uno 
seule fois par semaino et pour une demi­journòo les 
bancs de la elasse, nous allions meltre nos poumons 
on contact avec l'air pur do la campagne; et là, 
corame Ernest oublic facilcmeut qu'il pleul a Rome; 
et cornino tous deux nous laissons les heures s'écou­
lor, sans nous eu apercevoir !, 

— Tot , journaliste , me dit­il ; je ne te le 
pardonnerais pas si je ne tenais à celle circonstanco 
dc te relrouver apròs bien des annòes. Nous nous 
òlions, cependant, séparés avec l'intention de nous 
rendre, toi, a Pècole do droit, à Aix, el moi, à 
colle dc Paris. Tu as done renoncè plus lard à la 
carrière du barreau ?■ 

— J'en fu.s dògoufó deux jours après, lui rò­
pondis­je, lorsque je his daus un journal cos paroles 
du magnanime O'CONNEL : « On me dira , peul­ètrè, 
» poiirquoi no siógez­vous pas au parlcment oà 
» voire devoir vous appello, au lieu de circulor­
» coromo vous lo failes el de vous promenor par 
» tous los pays. Coux qui pourraicnt m'adrosser ce 
» reproebe ne sont ni mes amis ni les vòlres. Di­
w, tcS'mo^, jo vous prie, dignes commcltans, ce que­
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jusqu'où le gènio sauvago d'un seul hommo a pu 
humilicr un grand pcuple. — Et lo Dieu do touto 
justice ne metlrait pas un terme à sa longanimitò! 
Et le Dieu si jaloux de sa gioire consentirait éler­
nollcmont a so la voir disputer ! Non , comma Dieu 
fail homme il a dit : mon royaume n' est pas de ce 
monde; mais rentrè dans lo sein de son Pére, il 
doit veillcr a ce que ses droits éternels ne soient 
pas éternellonient méconnus. 

Nous liendrons un langage moins dur à l'égard 
de l'Anglelerre, mais nous ne pouvons lui parler 
avec moins do sincerile, afin que, renoncanl à son 
individualisme , principe de lout sordide intéròt, 
elle servo véritabiement P humanitò, autaut qu' il 
est en son pouaoir. 

L' UNITE n'est­olle pas la loi future de l'equi­
libro curopéen ? Eh bien ! si l'Angletcrre recouuait 
le centre de colte unito autre part qu' à Rome, 
qu'elle résolve le problèma que nous posons devant 
elle ? 

D'où vient, entro l'Anglelerre ct la France , 
cettc baine qni attaque sans cesse, celle force 
qui repousse étcrnellemenl ? Enlre P Anglelerre et 
nous , il y a six mots qui résument toule notré 
histotre: CRÉCY, — POUTERS;, — AZINCOURT, 
— AIiqUKlR, ­ TRAFALGAR. ­ ­ ct WATERLOO. 
D'où vient ce (lux qui, depuis cinq sièdes, apporto 
l'Anglelerre choz nous et la remporte ehez olle? Ne 
sernit­co pas quo , daus P equilibro des mondes , 
l'Anglotcrro représenlerait la force , et la Franco 
la pensée, ct que co combat éterncl, celle étrcinle 
sans fin ne serait rien autre chose que la lutte gé­
uésiaque do Jacob et do l'Ange, qui luttèrent toule 
uno nuit front contre front, liane contro liane, ge­
nou contro genou, et jusqu'à ce que vini le jour. 

Trois fois renversé, Jacob so rcleva trois fois, 
et, restò dobout enfin, dovint le pére des douze tri­
hus qui peuplòrenl Israel et se répandirent sur le 
mondo. 

Autrefois, aux doux cdlés do la Mediterranée 
existaiont deux pcuples porsonnifiès, par deux villes 
qui se regardaient corame dos deux còtés de Pocéan 
se rogardent la France et l'Anglelerre , ces deux 
villes ètaienl Rome et Carlhage. 

Aux yeux du monde, à cette epoque, elles ne 
repréienlaicnl quo deux idées matériolles : l'une le 
commerce et l'autre l'agricullure; l'uno la charrue, 
l'aulre le vaisscau. Mais après une lutte dc deux 
sièdes, apròs Trèbie, Cannes ol Trasiméne, ces Crècy, 
»»• Pettier» _, oos Waterloo do Rome , Carlbugo fut 
oneautie à Zuma, ct la charrue victorieuso passa 
sur la ville do Didon, et le sol fut seme dans les 
sillons do la charrue , el les maledictions inferna­
les. furent suspendues sur la lète de quiconque cs­
sayerait do róódiltcr ce qui venait d'etre détruit. 
—­ Pourquoi fut­ce Carthage qui succomba, et non 
point Rome ? — Est­ce parco que Scipion fut plus 
grand qu'Annibal? Non; comme à Waterloo, le vain­
queur disparait tout entierdans l'ombre du vaincu. 
Non , e' est que la pensée était avec Rome ; e' est 

Zu'elle porlait dans ses flancs fòconds la parole du 
HRISr, c'est­à­dire la CIVILISATION DU MON­

DE; c'est qu'élle était comme phare , aussi néces­
saire aux siécles écoulés que P ost la France Ca­

tholìquc aux siécles à venir. Voilà pourquoi la 
France s'est relevóc des champs de bataille de Crécy, 
d'Aiineourt, de Poitiers ni de Waterloo! Voilà pour 
quoi la Franco n'a pas été engloutie à Abwhir et 
à Trafalgar, — Cesi que la France CalhoUque c'est 
Home. L'Anglelerre peut disparaltre de la surface 
du monde, et la nioilié du monde, sur laqucllo elle 
pése , battra des mains. — Quo la lumière qui, 
brille aux mains do [la France, tantót torche el 
tantót flambeau s' óleignc, et le monde tout entier 
poussera , dans les témìbres, un long cri d'agonie 
et de désespoir. 

ROME 
CONSIDERATIONS ET NOUVELLES. 

Il nous scmblc entendre nos abonnès do l'ètran­
ger se demander pourquoi nolre Journal Religieux 
ne leur dit pas un moi de la station du Caréme à 
Rome. Cesi que nous sommes. vérilablemenl en peine 
de leur en diro quelque choso, dans lo sens qu' ils 
l'ontendent. Mème, s'il faut parler avec sincerile, 
c'est une epoque qui passo, pour ainsi dire , ina­
percue par nos yeux, tant le vent qui agite le monde 
éloigne les fidèles du lieu saint au lieu do [les y 
precipitar. Un seul prédicaleur attiro la foulc à l'en­
lour de la chaire Evangélique pour s'extasior devant 
ses éloquentes paroles en favour de l'émancipation 
des Juii's. Rien demieux. si les Catboliquos , éman­
cipès depuis 18 siécles, n'étaient menaces de passer 
pour dos iloles au milieu de la grande famille hu­
maine. Nons somraos curieux d'avoir à enregistrer 
lótou tard lastatistiquedes communions pascales: le 
chiffre en sera enorme et des plus consolants si tous 
les amateurs de Te Deum ont jugé a propos de pro­
filer de cotto circoustance pour montrer à P Eglise 
qu' ils sont aussi soumis à sef divins préceptes que 
dòvoués an bonheur et à la gioire de la Patrie. Dieu 
et Patrie , avons nous dit dans notro prospectus, 
ce soni deux mots à jamais magiques, qui repre­
sented deux idées, toujours bien ensemble dans 
l'esprit, réveillant dans le cceur deux sentiments qui 
n'auront jamais la volléité, de s'exclure. C'est la 
cróation en presence du Créatour, le 'present en 
face de Pavenir; par consequent, tont ce qui peni 
occuper l'intelligence humaine, faire baltre un cceur, 
produiro l ' a sp i ru t ìon dans une urne. Puissent nos 
paroles n'élro jamais conlredites par ceux qui Ics li­
ront, et encore moins ces contradictions no jamais 
so traduiro en acles. C'est que, si jamais nous 
voyons la Patrie distincte do Dieu, dans quelque 
esprit quo ce soil; c'est que, si jamais nous avions 
la doulour de voir la,Patrie honoròe, au detriment 
de P bonneur dù a Dieu comme auteur et créateur 
de P homme et de la patrie, uous serions fondés 
à nous eerier de ia sorte: bien avougles sont ceux 
qui negligent ainsi leurs plus chers intérèts. La 
terre sans Dieu dans l'esprit, sans Dieu dans le cceur 
ost un veritable enfer. Avec cotte difference que 
Ponfer eròe pour le chàtimcnt resterà toujours co 
qu' il est ; tandis quo la lerre cròéo pour le temps 

» j'aurais a faire dans le parlcment où vous m'avez 
» envoyò siéger. N'est­ce pas un parlcment vendu 
» et surtout gagné contre P Mando? J'ai plus d'une 
» fois, en plaidant la cause d'un accuse, senti au 
» fond du cceur une vive emotion quand je pensa is 
i> qu'un jury partial pourrait envoyer en prison un 
» innocent ! Jamais jo n'ai rencontre dans une car­
i> rière judiciaire un jury aussi partial que le par­
» letnent anglais. » 

—• Et tu es iraprossionnable, a ce point, ré­
plique Ernest! De manièro quo tu jolles lo manche 
après la cognée , du moment qu' un beau diseur te 
persuado que la conso eneo n'enlro pour rion dans 
une carrière pour la paroourir, ou non, avec éclat. 
Dans ce cas, tu dois en avoir trouvó bien peu, 
en rapport avec la dólicatosso. 

J'ai pensé, lui ròpliquai­jo à mon tour, que 
je pourrais plus faoilomunt me rendre utile a 
1 humanilé, eu me dóvouant à la soulager dans ses 
souffrances. 

— C'esl­à­dire, quo tu Pes fait médecin. Mais 
là tout s'y fait par conscience, n'est­ce pas! et 
«qrtout avec conviction. La médecine t'a dono aulanl 
aveuglé quo lo discours d'O'Connol t'avail demo­
ralise. J'aurais été moins étonnó si tu m'avais dit 
Avoir employe ton temps à mettre en relief lo ridi­
cule d'un pareil art, 

— Tu as raison ; et jo t' assure que froid , 
excessivement froid, dans les commencements, pour 
cette profession; tant les fails mo démontraient 
joqrnelloment que le temps, bien qu'il finisse par tuer 
tout son monde, est encore le meilleur médecin, je m'y 
«qis pins lard livré du coeur et d'àme, parce que 
jo mo gius coayaiucu qu'en faisant la médecine 

pour les autres et non pour soi, on pouvait rentrer 
dans sa maison le ccaur rcmpli du souvenir des 
plus belles actions. 

— Tu me ravis; mais jusque là il n'y a quo 
du mystère pour mon intelligence. Voudrais­tu done 
me procurer lo plaisir de mo faire honorer la mé­
decine par Ics memos moyens qui t' ont servi a 
P honorer toi­mème. 

— Voici: Honteux pour moi et plus encoro 
pour 1' humanilé, vilipendóo dans ce quelle a do 
plus cher.. . LA VIE ! je me dis dc deux choses 
l'uno : ou la maladic est inhérentc à P espòce hu­
maine, c'est­à­diro essenticllcment unie à l'existenco; 
ou tous nos maux tiennout à une cause constitu­
tiomiollo et à des causes accidenlelles: c'est­à­dire 
que nous sommes malades par la faulc d'autrui ou 
par notro propre faute. 

— C'est vrai ; il n'y a pas dc milieu enlre ces 
deux termos ; mais après ? . . , 

— Apròs, jo dis que, dans le "premier cas, 
exercer 0u ne pas exorcer la médecine, c'est une 
senio et mòme chose, parco qu'il no mourra jamais 
que lo plus maladc. 

— Tandis qno ? . . . 
— Tandis que dans lo second cas, il resterait 

à celui qui n'aime pas le travail facile d'arriver à 
deux inconnus. 

— Lesquels ? — 
■—. Colui de preserver le germe humaìn de tout 

contact impur ou soulemcnt vicié ; "et celui do lui 
procurer le moyen do se développer dans los mèmes 
conditions. 

—­ A merveille.... Si tu es parvenu à faire 
celto double dóconvertc , jo suis le premier a to 

i c s épreuves', mais ayant­toujours, des,droits à étfB 
visi tèe par Dieu, passera tòt ou tard d'un élat de 
transition a un veritable mode d'etre. 11 y a dans 
ce peu de paroles la lecon ou l'avertissement pour 
ceux qui croient aujourd'hui èlre assez forts pour 
commander a la mcr, a la terre et au eie], et plus 
d'un motif do patience et de courage pour ceux qui 
se croient abandonnés, parce qu'ils ne sont plus li­
bres dans leurs rapports avec Dieu, alors qu'uno 
prétendue sauveraineté nationale se croit autoriséc à 
bàillonncr la souveraineté de conscience ìndividuelle 
qui est tout par sa nature, tandis que l'autre n'est 
quelque chose que par delegation. 

— Nous joignons à ces considerations un petit 
avis pour nos leclcufs du dehors qui ont cru la pre­
mière partic des avis importantsj donnés dans nos 
premiers numéros, cornine s'adressant directement 
k eux. Un peu dc reflexion cut suflìt pour les con­
vaincre du contraire. En effet, comment exiger 
d'une personne à laqucllo on aura adrossó cinq ou 
six numéros, avant quo le premier lui arrivo, quelle 
s'cxpliquo en recevant le IroisiémePCc n'élait dono 
que pour les Icclcurs qui nous cntourenl. D'ailleurs, 
comme nous n' avons envoyè au dehors qu' à ceux 
qui nous semblaient avoir un intérét marquó de se 
mcllre en rapport avec Rome, ils pouvaient bien 
ne pas se gendarmer contro nos inlentions et nous 
montrer leur bienvcillance en s'occupant, seulementi 
de piacer à Pcnlour d'eux, ce qui leur ètait facul­
lalif de ne pas accepter. Jamais ils n'eussent comptés 
pour abonnés qu'aprés nous en avoir donno connais­
sanco directement, ou du moins par Vcntremise 
dos porsonnes designees ù la téle du journal et 
chargécs do recueillir les norns de ceux qui YOU­
dront bien bonorer notre travail. , 

— Un autre avis qui s'adresse à tous les corps 
religieux nés et à nailro, suspcetés dc n'ètro pas 
à la haulcur du siede et d'otre plutòt un obstacle 
au bonheur de P humanitò, qu'un veritable secours 
dans sos intérèts; c'est de jeler un coup d'ari! sur 
le clubs qui se forment à Paris, au grand enthou­
siasme do ceux qui ont entre leurs mains les moyens 
d'assurer leur propre felicitò et la noire. Nous en 
avons déjà compiè cinquante­un, tous'décorés de norns 
plus ou moins caraclérisliques. S'ils convertissaient 
en litre: clubs leur ti tre: congregations, et les qua­
lifiaient plus ou moins palrioliquement, les patriota» 
do partout, cornino il n'y a plus que des patriotes 
sur la surface du globe , Ics supporleraient comme 
ils se supporteut enlre eux, et ehacun tieudrait ses 
séances où bon lui semblerait de les tenir ,les rem­
pUssant de telles ou tei les questions en rapport avec 
leurs goùts. Voilà, à notre avis, quelque chose qui 
scrait do la tolerance et de la fraternità, comme on 
nous en promet beaucoup, mais comme on nons eu 
donne fort peu. 

— Nous annoncons au public la créatiou d'une 
commission de secours pour les òvènemens presu­
mes de la guerre à'indépendance, entreprise par l'Ita­
lie, dans le cas où elle aurait lieu ct qu'elle dure. 
La première pensée appartieni au chevalier Luigi 
Botta de Monti, Sujet ­sarde. Celui­ci la soumit au 
S. Pére, qui l'<ipprouva, comme toute eBuvre d'uti­

dresser dos autels ; mais la preuve, la preuve en­
tends­lu ! car c'est choso trop sérieuso pour ne pas 
l'exiger , la preuve . . . 

—. Ne ricanons pas, mon cher, oui, j'y snis 
parvenu, parvenu, aprés jo ne sais corabien d'an­
néos de rudes travaux et de profondes recherches, 
mais jo suis loin d'avoir vu le public me dresser 
dos autels. Les médecins qui ne pouvaient me com­
prenda, ainsi que ceux qui m'ont compris, ont 
porsuadé au public qu' il devait continuer a mourir 
par les moyens en leur pouvoir, au lieu d'essayer 
de vivre par les ressources que jo possedè. 

—■ Do sorte que, ne pouvant resister a I'in­
justice do tcs confreres, tn as quitte lancette et 
drogues pour prendre la plume. 

— Non! j'ai pris la plume pour faire acceptor 
à la sociótò, co dont les médecins n'out quo faire, 
puisqu'ils ont plus besoin do malades que de gens 
en sanie; landis que celle­ci, ayant plus besoin do 
sanie quo do maladie, adoplora tòt ou tard ce qui 
délivre de la demiòrc ot raffermit dans la première» 

La convocation continua avec Ernest ; mais 
jo no puis , pour aujourd' hui, la prolongor plus 
long­toms avec mes lecteurs. Cesi bien assez de les 
avoir leurrés do la preuve do ce que j'ai avance. 
Mais je n'en fais grace à personne, comme je ne* 
erois pas quo personne m'on fasse gràce a moi­mème. 
Co qui est différé n'osi done pas perdu, D'aiMeurs, 
puisquo­ Cesar n'a pas parie dans sos commontaircs 
ni Napolóou dans sos mómoires d'une guerre de cotte­
nature , un délai do quelques jours pool hien étre­
accordò au novateur, quand nous sommes lous dans 
l'attento do celle nouveautó. depuis que le monde­
est mondo. 
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lite pùbliquo en rècomma'ridant au'chevalier de se 
meltre lui­mème a la tète de sod execution, puisqu'il 
avait concu cette pensée gèuéreusé. 

Sou's le tìtre done de miètè d'union! Italieme 
<ou Càiste de secours, tout le monde peut verser une 
légèro offrendo de 2 f. et 40 e, par mois entre ses 
mains qui scrviront à faire un fónda, destine à se­
courir ceux qui retoUrncraicnt do P armèe soumis 
a une incapacité de travail. Des listes de souscrip­
tions sout ouverles dans tous les bureaux do la 
Direclion des journaux italiens, notamment dans lo 
notre, si lue ruo de la Croix,<«. 44 a Rome. Les fran­
cos, ici presents, ct les ciloyens de quelque nation 
que ce soit, qui voudront coopérer à colte bonne 
oeuvre, peuvent inserire leurs uoms et dons sur cotte 
liste, qui sera ensttile remiso a la susdite socièlè. 
L'inseription n'obtigo pas à Pannée, mais seulement 
pour un mois. Celui qui, apròs avoir fait une pre­
mière offrando , voudrait ne plus la continucr , le 
mois suivant, est parfaitement libre* 

RÉPUBLIQUE FRANCAISE, 

A Paris comme à Rome et partout on parlo 
beaucoup dans ces circonstanees du peuple et du 
peuple, comme si dans uno nation il y avail autre 
chose quo le peuple, forme de toutes les families, 
qui composent cotto mème nation, Entendons­nous 
done sur ce mot et sur tous Ics autres mots j si 
nous voulons finir par nous entendre sur la chose 
que ce mème mot représente et sur les autres choses, 
que ces autres mois expHment. 

Avant la chùte do Louis Philippe, on parlai! 
du régno de la bourgeoisie; et n'aurions­nous pas 
pu dire: nous sommes, nous, bourgeois comme les 
autres. Mainlenant on parie du rógne du peuple , 
ct nous disous ; Esbce quo nous no sommes pas 
peuple ? 

Ces categories de peuple ot de bourgeoisie, dans 
une société do tabic raso, sont une insulto à la lo­
gique , on bien sont un moyen d'usurpation et de 
despohsme. Il n'y a point do demarcation où s'ar­
rota une classe quelconque , nous lo disions hior, 
nous le disons aujourd' hui, et nous lo dirous 
toujours. 

En effet, ou le peuple dont on invoque le nom 
ombrasse la génòralitó des citoyens , on il n' est 
rien. Altribuor a une portion de la nation qu' on 
appellerai! peuple un privilege d' autorité dans le 
gouvernement, serait dòlruire tous Ics principe. 
qu'ou invoque, la hhertè, Vagatile, la fraterni $ El 
d'ailleurs, que faut­il pour faire partic de cette por­
tion nationaie dont on proclamo le régno ? Faut­il 
prendre une scie, un rabot ? Qu'à cela ne tienne : 
nous prondrons une scìe , un rabni. Mais nous ne 
ferons pas qu'il soit ensuilo plus vrai de dire quo le 
peuplo a un droit parliculior do domination sur toule 
la masse. Car enfin tout lo mondo ne prendra pas 
une scìe, un robot, cornino nous; et il resterà for­
cément des horames qui ayant la volonló d'employer 
leurs bras n' on auront pas la fjrce, El ceux­là, 
qu' en ferons­nous ? des iloles ? V abbò Lacordaire 
sera­t­il ilota ? Mr. de Laranrtiue sera­t­il ilote ? 
Mr. Ledru­Rollin le sera­t­il ? 

Sans aller plus loin; tout lo mondo voit assez 
quel est l'abus des mots. Soyons tous peuple; mais 
faisOns que sous le nom dc PEUPLE il n'y ait pas 
«ne puissance et un droit dc domination sur d'au­
tres categories de citoyens qu'il plairait égalomont 
d'imaginer. La (grannie dans Vagatile n'esl pas seu­
lement une énormité, c'est une sottise. 

— Lo depart de Immigration polonaise, dit la 
Presse, se fera par petits délachements de Yingt 
personnes La lieu du rondez­vous general de tous 
les Polontu's habitant en co moment la France est 
à Strasbourg. 

Un cornile a óté organise par les réfugiès eux­
mémes pour s'occuper de fournir aux frais de ro­
yage de divers dólacheraens.— 

— On lit dans le moine journal : Un arbre de 
la Uberto a été piante hjer à la barrière du Tròno. 
Nous cilons ici les paroles que M. Pabbó Hugonet 
a adressées en l'abspnce de M,. le Curò, a la foule 
immense qui Penlourait. 

« Ciloyens, mes frères, tout en regrctlant l'ab­
sence du premier paslcur de celle paroisse, dor̂ t 
le coeur est rempli de sympalhie et d* amour pour 
chaoun de vous , c( dont le dévòuemcut vous est 
Oònau, je­ suis heuroux et fler du ròle que je vlcns 
romplir an milieu do vous en devonant l'interprete 
de mes dignes confreres , les prètres du clergé do 
Sainto Marguerite. 

La solennité qui nous réunit en co jour n' a 
pas commence d' hier seulemontì il y a dix huit 
siécles que le premier arbre de la liberta fut piantò 
sur le sommet du Calvaire ; cet arbre , arrosé du 
gang d'un Dieu­homme a poussò de profondes ra­
cines; ses branches se sont étendues sur le mondo, et 
tous les peuples do la terre demandent mainlenant 
Il se reposer a l'ombre de son. vigouroux feuillage, 

Ministre d'un Dieu qui mourut pour la liberto du 
monde , dont lo sang brisa les chalnes de l'escla­
vage, dont le dernier soupìr rcfoula dans V animo 
l'esprit do servitude ; dépositairos d' une' doctrine 
qui proclamo l' égalité en effacant la ligne de de­
marcation que l'orgueil avait élovèo entre l'ésclavo 
et Phomme libro , pour ne faire do tous les hom­
mes qu'un peuple de frères; membres de la grande 
famille humaine dont Dieu est le Pére, nous vou­
lons la liberie, mais une liberto grande, gèuéreusé, 
une sainte liberto ! Vous la voulons pour vous dont 
le sang a coulè pour la conquèrir; nous la voulons 
pour nous, prèlres, aliti de contiuuor librement no­
tre ministèro de dèvoùment ct d'amour pour nos 
somblables; nous voulons P égalité de droits, l'égalitò 
de protection de la part do la loi, l'égalitò do sym­
pathie do la pari de nos concitoyens ; nous vou­
lons la fralerniló ; cortes , depuis dix­huit siòdes, 
c'est là notre ensciguement, et, selon l'ordre do no­
tre maitre nous n' avons cessò do orier aux hora­
mes: vous ètos tous t'i'òros, aimoz vous les uns les 
autres. » 

— Lo gouvernement provisoire a ordonnè, le 
29 mars, la formation d'un camp de 30 à 35,000 
hommes entre Vienue el Grenoble. 

— Les elections pour l'assemblée nationaie sont 
renvoyéos au 23 avril, ct la reunion de l'assem­
blée Uxéo au 4 mai. 

MVELLES DIVERSES, 
— Mr. Palamede de Forbìn­Janson charge d'af­

faires de la Républiquc frammise a été recu mardi 
eu audience particulière p,»r S. Etti, le Secrétaire 
d'Etat, auquel il a présente les leltres qui l'accré­
ditant auprés de la cour Pontificale. 

— Mr. Louis de Baudicour, secrétaire gene­
ral do la sooiòté de S. Vincent de Paul et gérant 
do la compagnie d'Afrique et d'Orient a rceu, en 
audience partieulióre , de la main du Souveraiu 
Ponti fé l'ordre de saint Pie, eu recompense des ser­
vices qu'il n'a ces&é do rendre à la religion. 

—!­ Uno circulairo du Ministro, de P intòricur 
enjoint aux ebofs d'adminislrations do lui f.uru par­
venir, <\aas ' e P'us href dólai possible, un étal 
conslalant Page , la condition civile et privòe , le 
temps do service et le salairo de leurs subordoniiòs. 

— M­ Recchi anuonce au public qu' il jetle 
au fou sans los examiner toutes les leltres auonymes 
qui lui soni adressées, dlsant que sous un gonver­
nement libro chacun doit avoir la conscience do ses 
actes memo dans P accusation des fouctionnaires 
publics. 

— Le major .Beltrami et lo capilainoMinghetti 
deputes par Parméo pontificale au quartier general 
de Parméo piémonUiise ont «!té accueillis par S. M. 
Charles Albert avoc tous les honneurs dus a des of­
Gciers de Parmòe de Pie IX. 

— Los souscriplions et les offraudes pour I'ar­
memeut des volontaires continuant dans les provin­
ces avec une emulation au dessus dc tout òloge. 

— La, roddilion do Coinacchio a fouriii 27 
pieces de canons à Parmòe pontificale. La ville de 
Plaisancc lui en ayant onvoyó six autres, P artil­
lerie du corps d'opération se trouve ainsi pourvue 
d'environ 45 pieces de campagne. 

­i­ Le Grand­Due de Toscano a voulu que son 
armòo fut incorporee aux troupes potitificales sous 
lo commandement du general Durando. 

— Le gouvernement provisoire de Milan a écrit 
au S, Pére une lettre remarquable que nous regret­
Ions do ne pouvoir reproduire dans notre journal,' 
à causo de Pabondance des matières, Dans cotte lettre 
les hommes qui sont à la téle dos affaires tèmoi­
gnent leur reconnaissance à Sa Sainteté d'avoir aitisi 
prìs P initiative da la regeneration ilalienne, 

— Jeudi le S. Pére a assistè au Tridufi cé­
lèbre dans la basiliquc dc S­ Pierre en honneur de 
S. André apòtre. 

— Le Ministre des finances est autorisé ^ pró­
levcr les impòts et autres charges du bugdot des 
rocettcs pour l'exerciee de 1848 conformémont au 
modòlc approuvé pour Pannée 4847, jusqu'à l'ap­
probation dos projets financiers dont s'occupo eu ce 
momeul la Consulte d' État, 

— Le capitarne Aglohert est parli pour Yenise 
charge d'une mission extraordinaire du gén.Durando. 

— Le gouvernement provisoire de Modène a 
envoyé deux canons à Parmòe pontificale, 

FERRARE 3 avril. —* Au moment de traverser 
le Pò , le general Ferrari à adressó à ses troupos 
un ordre du jour qui monlre la bravourc, l'energie 
et la prudence d'un ollìcier expérimonlé. Subordi­
nation , ordre, discipline ot courage a dit lo general,, 
et la victoire est a nous. 

BOLOGNE 4 avril—■ Le quartier general do 
Charles Albert était à Crémone le 3 avril. Les trou­
pos piémontaises fortes de 40,000 hommes occupaient 
la ligno do Pescheria a Crémone, 

VENISE. — On écrit de Trieste que tout le 
littoral de PHIyrio est dans une grande agitation. 
Lo service des paquebots entre Venise ot Trieste est 
interrompu depuis le 21 mars. Quant à 1' insurrec­
tion du Tyrol le gouvernement chertshe tous les 
moyens pour la reprìmer, le general de Ponlis s'est 
rendu a Gorilz pour étcndre un cordon sur l'Isonze 
et preserver s'il est en son pouvoir le territoirede 
Trieste contre les tentatives des rcbelles, ea ope­
rant vers le Friuli. 

— 1 avril— Touto la Vénitie est on arme» 
ct se dispose à former un camp sur l'Adige pour 
couper la retraite a Radezki. Le clergè marche en 
tète des balaillons, plusieurs prèlres , dit­on , au­
raient déjà été fusillés. 

VIENNE, 24 mars. Le gouvernement a dù ré­
voquer tous los employes do la police à Gratz où 
une equivoque avail fait prendre les armes à la po­
pulation. Une petition contenant los demandes dti 
peuple à été envoyéo a Vieune. 

— Lo ministèro Fiquelmont est, disent les 
feuilles allemandes, peu populaire ce qui équivaut 
aujourd'hui a une dissolution prochaine. 

— La Croatie domande sa part de liberto sous 
le soleil imperial. La Sclavonic , la Dalmatic ea 
font autant, c'est lo constitutionalism© qui fait le 
tour du vieux monde. 

LONDRES — Une petition presentee par sir 
Warkley demando P abolition de le chambre des 
lords, les parlemonts annuols , lo suffrage univer­
scl, et une modifica lion dans la circulation du 
numeraire. 

— Le Prince de Prusse est arrive a Londres 
le 27 mars charge d'une mission confidentielle do 
son frère pros la reinc Victoria. 

THEATRE DE LA GUERRE. 

— L' armèe piémonlaise, y compris los volon­
taires et los corps francs, s'elevo à envirou 50,000, 
conduisaut avec eux 100 pieces do canons. Elle est 
conimandóe par le Roi accompagnò do ses deux 
fiK, le duo de Savoie, le due de Gènes et du mi­
nistre do la guerre: elle a été divisée en deux corps 
d'opéralion et uno division de reserve. ^ 

Le premier corps, general le barron Bava, com­
prond les doux premieres divisions aux ordres, la 
premiere du general d'Arvillars, In seconde, du gè­
néra! Ferrerò. Chaque division est formée de deux 
brigados avec de la cavatane et une batterio d'ar­
tillerie. 

Le deuxièmo corps, sous Ics ordres du general 
Sonnaz, comprend la Iroisième et quatriòrae divi­
sions formécs sur lo modéle des précédontcs. 

Un bataillon de tirailleurs, une division de 
proviseurs, 200 sapeurs du genie soni attaches à 
chaque corps d'opération. 

L'avant­garde do cotto troupe bivouaquait le 
31 mars à Crème, à 4 millos des ennemis, où la 
centre de Parmòe a dù arriver le 1 avril, sous les 
ordres du Roi. 

Le general Radezki a ètabli son quartier ge­
neral entre Mantoue et Peschiera sur la ligne du 
Mincio, où il avait réunit 30,000 h. le 28 mars. 
Autour de lui la populatiou était insurgée, les plai­
nes changèes en lacs par le barrage des fleuves , la 
rupture des écluses. Les uns pensent que le general 
autrichien, dans une position si difficile, avec uno 
armèe démoralisée, sans espérance d'obtenir de 
prompts secours, se joltera dans les forteresses en 
attendant les ordres de Vienne, d'autres assurcnt 
qu'il presenterà la bataillo à Charles Albert dans 
les plainos de Monlochiaro. Le general Aspre était 
le 31 mars, à S. Michel avec sos posies avaneées, 
La Gazette de Bologne du 3 avril , dit que la ba­
taillo se donnera sous les murs de Mantoue. Ce qui 
est evident), 'c'ost que Radezki concentre ses forco» 
entre los quatro forteresses de Peschiera, Mantoue, 
Verone et Legnano, entre l'Adige et le Mincio. 

AVIS. 

Celui qui réunira douze abonne­> 
mens reoevra le treizième en prime, et 
ùnsi de suite, si sa liste se cou­vrait d'un 
MIUS graud nomine d'abonnés. Les recott­
vreraens seront faits an domicile des 
chefs de section par un banquier romain. 

DURAND (DE CASSIS) Directeur 
A B B É BATTELLI, Administra­ * géranls résponsab,os 
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